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Documentation et bibliothèques LES MOTS DU MILIEU 

Langue de la périphérie 

Le monde de la documentation des 
pays francophones utilise un certain lan­
gage, des mots, des anglicismes, des 
barbarismes, etc. qu'on peut critiquer et 
souhaiter voir tomber en désuétude et voir 
laisser place à des expressions mieux 
adaptées. Les chroniques antérieures 
constituent un effort de débusquement 
d'un petit nombre de termes propres au 
milieu mais qui peuvent également s'im­
planter et «faire carrière» dans la langue 
quotidienne de la population. Il y a aussi 
une osmose entre les façons de dire et 
d'écrire de tous les jours et le milieu 
professionnel. Qu'on en prenne comme 
illustration le monde de l'informatique ou, 
mieux, celui de l'informatique documen­
taire. 

La réalité informatique, l'industrie et 
ses initiateurs ont connu leur envol à partir 
des États-Unis. Les néologismes formés 
pour rendre compte du nouveau phéno­
mène, pour désigner les composantes, 
les manières de faire et de procéder, les 
sens nouveaux donnés à des mots an­
ciens, tout vient au départ de l'extérieur de 
la francophonie. Souvent il faut importer 
des mots, comme on importe des auto­
mobiles, des pièces de rechange et la 
technologie elle-même. L'intégration des 
techniques nouvelles et de leurs «arte­
facts» devraient se faire naturellement, à 
long terme tout au moins, exactement 
comme il arrive des immigrés qui s'intè­
grent lentement, parfois imperceptible­
ment, à une société nouvelle, parfois de 
langue et de culture différentes. Si cette 
dernière est forte, vivante et dynamique, il 
y aura échanges et les nouveaux venus 
prendront petit à petit la couleur du terroir 
d'adoption tout en l'influençant. On devrait 
observer la même chimie dans le secteur 
de l'informatique documentaire et de la 
télématique. 

Pour l'heure, l'implantation des nou­
velles techniques de communication et 
d'information charrie beaucoup d'expres­
sions qui se révéleront, il faut l'espérer, 
n'avoir été que des scories ou des modes 
passagères dans une ou deux décen­
nies. Parmi les expressions fautives, se­
lon les normes apprises par le passé, on 

peut souligner la «torture» répétée du 
verbe «adresser», du qualificatif «corpo­
ratif», du substantif «problématique». 

Il n'est pas rare qu'on utilise au cours 
de réunions ou d'émissions radiophoni-
ques des expressions comme «un défi à 
adresser», «des problématiques qu'il faut 
adresser», «le pays qui peut s'adresser à 
un tel problème». On en trouvera même 
des variantes dans des procès-verbaux 
rédigés par des personnes compétentes 
mais sensibles aux modes langagières 
passagères et révisés à la six-quatre-
deux. Les phrases sont pourtant consti­
tuées de mots du lexique français. Aussi 
l'anglicisme d'ordre sémantique n'est-il 
pas détectable par tous et on ne l'a pas 
encore épingle dans les dictionnaires 
normatifs. Il faut du flair et avoir la curiosité 
de consulter un dictionnaire de traduction 
pour s'apercevoir et se convaincre qu'on 
a affaire à un faux-ami. Mieux vaudrait dire 
«un défi à relever» et «des problémati­
ques (substantif dont il sera question plus 
bas) à considérer» ou «à prendre en 
compte», «le pays qui peut faire face à un 
tel problème». 

Le mot «corporatif», pour sa part, est 
implanté depuis belle lurette dans le fran­
çais laurentien. Il y a trente ans, Gérard 
Dagenais signalait à la vindicte populaire 
le substantif «corporation» utilisé pour 
signifier une forme de société. L'épithète 
qui en découle est d'un usage plus récent. 
Et pourtant Marie-Eva de Villiers, dans le 
Multidictionnaire des difficultés de la lan­
gue française (1992), met en garde les 
locuteurs : «Anglicisme au sens de géné­
ral, de l'entreprise» et elle illustre son 
propos par l'exemple suivant : «Planifica­
tion générale» (et non corporative). Le 
monde informatique actuel résonne, pour 
sa part, de l'expression «système corpo­
ratif» et de «réseau local corporatif». Par-
viendra-t-on à éradiquer le mot et à lui 
trouver un substitut? Ou jugera-t-on qu'il 
est nécessaire et essentiel? Le mot est 
français et on devrait continuer de parler 
de «journaux corporatifs» si on veut dési­
gner les publications d'ordres profession­
nels ou autres. 

Le monde de l'électronique est éga­
lement féru du substantif «problémati­
que». Mais on ne lui prête pas le sens 
retenu et révélé par les dictionnaires 
d'usage: «Art ou science de poser les 
problèmes». On lui fait signifier «ensem­
ble de problèmes» et même (comme 
dans l'exemple cité plus haut) «problè­
mes» tout uniment. La popularité sou­
daine du mot et l'acquisition d'un sens 
nouveau semble relever du même phé­
nomène qui fait préférer «deputation» à 
«ensemble des députés» ou à «repré­
sentation nationale», sens que le mot n'a 
pas au départ, «programmation» à «pro­
gramme», «législation» dans l'expres­
sion «une législation» à «loi» ou à «projet 
de loi». 

L'informatisation des établissements 
documentaires, des entreprises et des 
foyers constitue un secteur inévitable de 
l'évolution de la langue. Elle prend le re­
lais des techniques traditionnelles, les­
quelles ont été digérées et intégrées. De 
prétendues scories langagières à une 
époque donnée peuvent devenir, sinon 
des pépites précieuses, du moins des 
clés utiles à la compréhension du monde 
actuel ou de celui de demain. Encore faut-
il exercer son jugement et s'efforcer d'être 
des locuteurs éclairés, critiques et 
ouverts, des orpailleurs habiles, capa­
bles de séparer les paillettes d'or du sa­
ble qui les cache ou les masque. 
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